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1/-LE PROJET MATARII DANS LES ETABLISSEMENTS SCOLAIRE
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	 ministère
de l’éducation, de l’enseignement
supérieur 

chargé du plurilinguisme
et de la promotion des langues polynésiennes 




PROMOTION DU PATRIMOINE LINGUISTIQUE ET CULTUREL POLYNESIEN DANS LES ETABLISSEMENTS SCOLAIRES

1- FINALITES : 
· Valoriser le patrimoine linguistique et culturel polynésien et participer à sa transmission. 

· Promouvoir la diversité culturelle et linguistique au sein des établissements scolaires.

· Faire jouer pleinement aux langues polynésiennes leur rôle dans le développement linguistique, affectif et intellectuel des élèves. 

2- OBJECTIFS : 

· Fournir aux établissements scolaires des axes d’exploitation des thèmes relatifs aux traditions polynésiennes et favoriser la recherche sur ces thèmes.

· Permettre un retour aux valeurs fondamentales polynésiennes.

· Intégrer un véritable concept-cadre culturel polynésien (ex : Matarii) pour l’acquisition de compétences scolaires. 

· Favoriser l’élaboration de projets pédagogiques permettant la transmission des savoirs et savoirs-faire polynésiens.

· Utiliser les langues polynésiennes pour transmettre les savoirs traditionnels sur les sciences, l’astronomie, la technologie, les mathématiques, le milieu naturel, la navigation, la médecine ainsi que les diverses activités et rituels accompagnant cette transmission.  

· Contribuer à l’élaboration de supports pédagogiques diversifiés.

· Contribuer à la sensibilisation de la population sur les traditions et l’inciter à leur transmission. 

Voici ce que l’on peut trouver sur le site de la direction des enseignements primaires, un projet construit et défini autour d’objectifs fondamentaux pour l’apprentissage de la langue polynésienne. Le problème est que les festivités marquant le début des pléiades ont lieu la nuit donc il fallait que le corps enseignant, désireux de faire connaître aux élèves cet événement, s’en reporte aux parents. Mais quelques familles ont été au rendez-vous et comprennent l’essence même de ce thème.

 ………..


Cela dit, quel bon moyen pour entrer dans notre culture et notre patrimoine, marquer l’abondance, faire comprendre aux enfants nos saisons par ces festivités. Cela devrait également permettre aux enseignants nouvellement arrivés de comprendre quelques principes de notre fenua (surtout de ne pas attendre juillet, période de vacances, pour voir quelques éléments de nos fêtes locales). Sachant que nous entrons dans la période d’abondance il serait tentant de commencer toutes les leçons sur le thème des fruits, graines et fleurs (étant plus facile à trouver en ce moment.) Et puis profiter de cette période de fête du fenua pour entamer la culture polynésienne sur toutes ses coutures : danses, recettes, étude géographique ou historique,… mais aussi permettre aux enfants de mieux entrer dans la journée polynésienne qui là prendrait tout son sens.

Ci-joint, la lettre du ministre de l’éducation de Polynésie Française en ce qui concerne la journée polynésienne qui aura lieu le 28 novembre.

Sur le site de la direction des enseignements primaires, vous trouverez toutes les explications sur ce thème. Il est question que pour les établissements scolaires, les fêtes s’arrêtent à la date de la journée polynésienne mais cela n’empêche pas que pour certaines disciplines, on ne trouve à redire encore. A vos plumes, stylos et scalpels…

http://www.dep.pf
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Note aux Ecoles et Etablissements scolaires de Polynésie française.

S/c du directeur de l'Enseignement Primaire

Objet : Journée du reo maohi et thème de l'année scolaire.

Comme chaque année, la Polynésie célébrera la journée du reo mâôhi le 28 novembre.

Cette journée sera l'occasion dans toutes les écoles et établissements scolaires de mettre en

place diverses activités pour la promotion des langues polynésiennes. Des activités en relation

avec cette journée du reo maohi pourront être mises en place dans la semaine précédente, à partir

du 20 novembre.

Par ailleurs, cette année, les écoles et établissements scolaires qui le désirent pourront

construire leurs projets et actions pédagogiques pour la valorisation du patrimoine linguistique et

culturel polynésien autour du thème choisi par le Ministère de l'éducation: « Initiation à Matarii »

en concertation avec le ministère de la culture.

L'exploitation du présent thème occupe une place centrale dans Pannée scolaire soit de

novembre 2006 à mai 2007. Ainsi, les écoles et établissements scolaires pourront procéder à

l'ouverture du thème en novembre (matarii i ni'a ) et à une présentation en public en mai des

actions menées autour de ce thème (matarii i raro).

Afin d'offrir une meilleure compréhension du thème Matarii, des documents

d'informations sur Matarii ainsi qu'un aperçu du projet de mise en oeuvre dans les établissements

seront diffusés dès que possible.

Du 18 au 26 novembre, le ministère de la Culture organise sur Tahiti un certain nombre de

festivités ainsi que des animations destinées aux scolaires autour de Matarii i nia.

Afin que la journée du reo maohi ainsi que le projet autour de Matarii recueillent l'adhésion

du plus grand nombre, je vous prie de bien vouloir diffuser très rapidement ces premières

informations aux personnels placés sous votre responsabilité.

Jean-Mari

B.P. 2551 Papeete - Polynésie française - bâtiment du gouvernement (1er étage), avenue Bruat

Tél. : (689) 47 24 40 - Fax. : (689) 85 57 77 \

Cette année, la volonté du ministre d’intégrer le sens de la journée polynésienne est clairement explicitée par le projet Matari’i. En effet ce n’est pas qu’une journée en couleur mais surtout un moment de confrontation de toutes sortes en pensée polynésienne.

Matari'i, le lever des pleïades

Le 20 novembre est une date importante dans la culture polynésienne car elle représente le début de la saison d'abondance.

Ainsi, les polynésiens d'autrefois avaient divisé l'année en plusieurs périodes selon 4 calendriers suivants : 

1/- le calendrier tahitien lié à la nature, et plus précisément à Matari'i
Sur la terre apparaissaient le " 'uru", la banane, la banane sauvage et la fleur nommée "pua". Et pour marquer la fin de la période d'abondance, les "vi tahiti" disparaissaient.

Dans la mer, la bonite abondait.

Et dans le ciel, Matari'i apparaissait pendant 6 mois tous les soirs à partir du 20 novembre (Matari'i i ni'a) et disparaissait pendant 6 mois à partir du 15 mai (Matari'i i raro).  

2/- le calendrier lunaire qui partageait l'année en 12 ou13 lunaisons; 

(en 12 mois, il n'y avait que de 354 jours), donc ils se référaient à la bonite, au " 'uru" et au "pua".


3/- celui qui va permettre de diviser l'année en 4 périodes à travers les solstices _d'été (Matari'i i ni'a) et d'hiver (Matari'i i raro) _ et les équinoxes


4/- le calendrier solaire qui est utilisé pour les rituels 
  C'est la cérémonie du "Pa'iatua" qui débutait la période d'abondance et qui la clôturait.

"MATARI'I I NI'A _TAU AUHUNERA'A": cette constellation, d'environ 500 étoiles dont 7 sont visibles à l'œil nu, annonce la montée de la sève, la fécondité, la floraison, la reproduction et la production. La saison des pluies commence ainsi que la récolte des " 'uru", le temps de la pêche à la bonite.

"MATARI'I I RARO_ TAU O'E": la disparition des pléiades au-dessous de l'horizon marque la saison de pénurie. Fraîche et plus sèche, sa saison s'étend sur l'autre moitié de l'année.

Nous remarquerons que les 4 calendriers ont un lien avec la période d'abondance et celle de la disette, donc nous pouvons affirmer que Matari'i occupe une place cruciale dans la culture polynésienne.

2/- LES DROITS DE L’ENFANT EN POLYNESIE

20/11/2006


Pour commencer cette page, il serait bon de définir ce qu’est un enfant quoi de plus simple en regardant dans le dictionnaire, mais la Convention le définit dans le premier article

Article 1 : définition de l'enfant

La convention te concerne si tu as moins de 18 ans (sauf si ton pays t'accorde la majorité plus tôt).


Sur ce site, on y trouve tous les articles. Comme dit le premier article, les collégiens et les lycéens sont concernés par cette convention.

Je vous invite à le consulter si vous souhaitez avoir tous les articles mais également si vous souhaitez travailler avec les élèves ; ces articles étant tous expliquer pour les enfants lecteurs.


Outre le net, la campagne pour informer le public, qu’elle soit télévisée, radiodiffusée ou par papier a été importante cette année, surtout pour les dangers domestiques. Nous serions en tort de penser que seules les familles sont concernées. L’école peut permettre aux parents d’être confrontés à ces problèmes. Pour les informer, les sensibiliser, c’est de l’éducation civique. En touchant les enfants, on touche également les parents. Mais certes, on ne peut pas tout régler et il faut savoir remettre à ceux qui peuvent les résoudre, les problèmes dont souffrent certains enfants. 

Autrement, dans la Dépêche du lundi 20 novembre 2006 en page 19, un condensé des droits des enfants diffusés en français et en tahitien a été élaboré par le Ministère (voir après le lien : droitsenfant.com/convenf.htm) 

Deux événements en même temps en Polynésie, la journée des enfants, et la journée qui marque le début de matari’i. Comment les écoles ont-elles associé ces deux événements ?

Une journée n’est pas suffisante pour les enfants ni pour les festivités mais leurs droits ne s’arrêtent pas le 20 novembre et continuent tout au long de l’année, alors que les festivités s’arrêteront pour cette année à venir en mai.

http://www.droitsenfant.com/convenf.htm
LES ENFANTS ONT DES DROITS
1- LE DROIT A LA VIE : les enfants doivent profiter des meilleures conditions pour leur développement, manger à leur faim, avoir un toit qui les protège.

2- LE DROIT A LA SANTE : si l'enfant est malade on doit lui donner des soins et des médicaments. Si l('enfant est handicapé, il doit recevoir des soins spéciaux.

3- LE DROIT A L'EDUCATION: Les enfant doivent tous pouvoir apprendre à lire et à écrire. Ils ont aussi le droit aux loisirs et aux activités culturelles et artistiques.

4- LE DROIT A LA FAMILLE: L'enfant a le droit de vivre avec ses parents sauf si son intérêt est contraire et s'ils sont séparés, éloignés, il doit pouvoir maintenir des relations avec l'un et l'autre.

5- LE DROIT A LA PROTECTION CONTRE LE RACISME ET TOUTES FORMES DE DISCRIMINATION: Les enfants ont les mêmes droits, sans distinction de race, de couleur, de sexe, de langue, de religion, d'opinion.

6- LE DROIT A LA PROTECTION CONTRE L'EXPLOITATION SEXUELLE ET LA MALTRAITANCE: Tout enfant doit savoir que son corps est à lui, que tout adulte doit le respecter! Personne ne peut l'acheter, le vendre, lui faire subir des violences. Personne, pas même son père ou sa mère.

7-LE DROIT A LA PROTECTION CONTRE L'EXPLOITATION DANS LE TRAVAIL: L'enfant ne doit pas faire un travail qui mette en danger sa santé, son développement, sa scolarité;en dessous d'un certain âge, il ne doit pas travailler.

8-LE DROIT A LA PROTECTION CONTRE LA GUERRE ET LA PRIVATION DE LIBERTE:aucun enfant ne doit faire la guerre; aucun enfant ne peut être torturé, condamné à mort, emprisonné à vie… La mesure éducative doit primer sur la prison.

9-LE DROIT A UNE IDENTITE CULTURELLE ET RELIGIEUSE:l'enfant est une personne à part entière, il doit pouvoir choisir et pratiquer sa religion, utiliser sa langue, conserver sa culture, avoir sa liberté de penser.

10-LE DROIT A L4EXPRESSION: l'enfant a le droit de prtendre la parole sur tout ce qui le concerne, dans sa famille, à l'école, en justice lorsque son intérêt est en jeu. Il a aussi le droit de créer une association ou d'y adhérer.




E TIARA'A MANA TO TE TAMARI'I
1-TURA I TE PAE O TE ORARA'A: Ia fa'ana'ohia te tamari'I I tem au maita'I ato'a no te tupu maita'ira'a o tona orara'a, eiaha oia ia fa'a'erehia I te ma'a e I te nohora'a no te paruru ia na.

2-TURA I TE PAE O TE 'EA: ia ma'ihia te tamari'i, ia fana'o oia i te mau utuutura'a ato'a e te mau ra'au maita'i e au no na. Mai te peu e, e ma'i ha'aparuparu to te tamari'i, ia fana'o oia i te mau utuutura'a ta'a'e e au i to na huru.

3- TURA I TE PAE O TE HA'API'IRA'A : e ti'a roa ia ha'api'ihia te tamari'i i te tai'o e i te papa'i. Ia fana'o oia i te taime fa'a'ana'anataera'a mana'o e au no na, e tae noa atu i te parau o te hiro'a tumu e te mau fa'a'arerareara'a rau ato'a.

4- TURA I TE PAE O TE 'UTUAFARE : ia parahi noa te tamari'i i piha'i iho i to na metua maoti ra ia fifi oia, aore ra ua ta'a to na na metua, aore ra ua atea te tahi i te tahi, ia 'ohie oia i te farerei ia raua.

5-TURA I TE PAE O TE PARURURA'A I MUA I TE RAURA'A O TE MAU MATA'ERA'A ATO'A : ho'e ture no te mau tamari'i ato'a,ma te hi'o 'ore i te huru o te nuna'a, te huru o te uri o to ratou 'iri. E tane e aore ra e vahine, te reo, te ha'apa'ora'a , e te huru o te mana'o.

6-TURA I TE PAE O TE PARURURA'A I MUA I TE MAU PEU HA'IRI'IRI E TE MAU HAMANI'INORA'A : ia ara maita'i te tamari'i e, o na iho te fatu i to na tino, e ti'a roa i te ta'ata pa'ari i te fa'atura i te reira! Eiaha roa e ta'ata e ho'o atu, aore ra e fa'ariro i te tino no te tamari'i ei hamani'inora'a na na. Eiaha, e eiaha roa e ta'ata, noa atu e e metua tane e e metua vahine.

7-TURA I TE PAE O TE PARURURA'A I MUA I TE FA'ATINARA'A I NI'A I TE 'OHIPA : eiaha roa te tamari'i e fa'aravehia i te 'ohipa e fifi ai to na 'ea, e fifi ai te tupu maita'ira'a o to na tino, ta na ha'api'ira'a; i raro mai i te tahi faito matahiti, ia ha'apaehia i te fa'atina ia na i ni'a i te 'ohipa.

8-TURA I TE PAE O TE PARURURA'A I MUA I TE TAMA'I E TE 'ERERA'A I TE TI'AMARA'A : eiaha roa te ho'e tamari'i e tonohia atu i te tama'i. Eiaha roa te ho'e tamari'i ia hamani'inohia, ia fa'autu'ahia i te utu'a pohe, ia tamauhia i te 'auri no te tau hope 'ore… Ia ara'ahia ra na mua roa te parau no te ha'api'ira'a i roto i te fare tape'ara'a.

9-TURA I TE PAE O TE HIR'A TUMU E TE FA'ARO'O : e ta'ata te tamari'i mai te mau ta'ata ato'a, tei ia na te ti'amara'a i te ma'iti e te fari'i i te ha'apa'ora'a o ta na i hina'aro, te paraura'a i to na reo tumu, te tape'a maitera'a i to na hiro'a tumu, e te ti'amara'a no te fa'a'ite i to na mana'o.

10-TURA I TE PAE O TE PARAU : e ti'amara'a to te tamari'i no te parau i to na mana'o i roto i to na 'utuafare, i roto i te fare ha'api'ira'a, i mua i te ture mai te peu e te fifi ra to na parau. E ti'amara'a ato'a to na i te ha'amau i te ho'e ta'atira'a e te tapa'o roa ra'a atu ia na i roto i te reira fa'anahora'a.



SPECIFICITES LOCALE DANS LES PROGRAMMES

Dans cette revue de presse, nous nous sommes penchées sur les nouveaux programmes expérimentaux territoriaux.  Cette étude nous a permis de souligner quelques variantes, et notamment une configuration nouvelle au niveau de la mise en forme de certaines disciplines telles que :

· La maîtrise du langage et des langues françaises et polynésiennes (http://www.dep.pf/Nouveaux%20programmes/4%20-%20Cycle%203.doc).

· L’histoire et la géographie au cycle 3, (divergence au niveau des programmes par rapport aux programmes nationaux 2002).

Les nouveaux programmes territoriaux se sont fixés pour objectif d’intégrer le jeune élève polynésien dans une optique d’amélioration de ses structures langagières et ainsi permettre le développement du bilinguisme et d’un biculturalisme  chez ce dernier (cf. les  programmes expérimentaux territoriaux _ Les objectifs et contenus : Présentation générale commune aux cycles 1, 2 et 3, p15).


En effet, les programmes territoriaux font état d’un programme spécifique à la Polynésie Française. Le domaine des langues étrangères et régionales n’y est pas mentionné car le domaine de la langue et culture Polynésienne y prend toute sa place et ce tout au long des trois cycles. 

 (http://www.dep.pf/Nouveaux%20programmes/2%20-%20Maternelle.doc)

Ainsi, le territoire met l’accent sur l’affirmation de la culture Polynésienne au cœur des apprentissages dans les écoles : maternelles et élémentaires. Et  dans une volonté d’imprégnation de la culture polynésienne, les nouveaux programmes territoriaux insistent sur une formation de nos élèves à devenir « des citoyens en Polynésie Française, et devenir citoyen en France ». (Programmes expérimentaux territoriaux ; p 73).

A ce court commentaire, nous joignons un petit tableau qui permettra de vous donner un petit aperçu des spécificités de ce programme territorial, concernant le programme en Histoire et Géographie.

	Programmes nationaux 2002, au cycle 3.
	Programmes expérimentaux du territoire, au cycle 3.

	Histoire.
	Histoire

	· La préhistoire,

· L’antiquité,

· Le moyen âge (476-1492),

· Du début des temps modernes à la fin de l’époque napoléonienne (1492-1815),

· XIXè siècle (1815-1914),

· Le XXè siècle et le monde actuel.
	· La Polynésie orientale jusqu’à la fin du XVIIIème siècle. Eléments de civilisations,

· De la fin du XVIIIème siècle au milieu du XXème siècle. Le contact entre civilisations,

· Du milieu du XXème siècle à nos jours. Le temps des changements.

	Géographie
	Géographie

	· Regard sur le monde : des espaces organisés par les sociétés humaines,

· Espaces européens : une diversité de paysage,

· Espace français, 

· La France à l’heure de la mondialisation
	· Paysages, activités et occupation de l’espace en Polynésie Française et dans le monde,

· Paysages, activités et organisation de l’espace en Océanie,

· La France métropolitaine, l’union européenne et le monde,

· Mondialisation et rayonnement. La Polynésie Française et la France métropolitaine dans le monde.


4/- QUELQUES SITES

http://www.eps.dep.pf/eps/pedagogie/index.html
http://www.eps.dep.pf/reglementation/activite_aquatique.htm
http://www.eps.dep.pf/reglementation/vaa.htm
http://www.eps.dep.pf/

Sur ces sites, vous trouverez des données utiles concernant les enfants asthmatiques et ce que l’on peut faire. Cela éviterait sans doute ce que l’on voit parfois c’est-à-dire des enfants mis à l’écart en EPS sous prétexte qu’ils sont asthmatiques. 

« Il ne faut pas oublier QUE L’ACTIVITE PHYSIQUE AMELIORE LA TOLERANCE A L’EFFORT ET PERMET A L’ELEVE DE MIEUX GERER SON ASTHME AU QUOTIDIEN » (Références : groupe académique de Versailles « EPS adaptée »)


Quelques éléments qui peuvent aider au quotidien ces élèves mais aussi les professeurs en charge d’eux, non seulement en EPS mais aussi pour toutes les sorties nécessitant quelques efforts.


Sur ces mêmes sites, vous trouverez également les documents nécessaires à la mise en place de sorties sportive ou autre ; les règles de sécurité en vigueur pour les séances de piscines avec les enfants, plusieurs petites choses dont on ne connaît pas forcément les limites et les dangers ou comment les éviter.

[image: image1.png]


                  5/-  PETIT COUP DE CŒUR.
MEETING SPORTIF CHEZ LES PE 2 B.

	        Lundi 13 novembre s’est déroulé au stade de la Punaruu, le meeting athlétique des PE 2 B.

       Ainsi, chaque athlètes durent s’affronter dans différentes épreuves sportives afin d’apporter la victoire à son équipe au travers : le 1000 m, le 50 m, le lancé de poids, le lancé de balles lestés, le saut en longueur et le triple bond, avec la traditionnelle course de relais     4 X 50 m, pour terminer cette rencontre sportive.
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	        Malgré un soleil de plomb, nos atlètes prirent cette rencontre à bras le corps et se sont lancés dans des séries d’échauffements.



	          Des efforts considérables ont été fournis durant la course longue, et la course du 50 m, par ses athlètes, qui ne palissaient pas devant la difficulté et ce malgré une chaleur étourdissante. 

           Les autres athlètes qui s’entraînaient pour les lancés étaient eux aussi soumis à des températures caniculaires. Il est à noter des performances plus qu’honorable pour certains d’entre eux.
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Telle une gazelle, Rainui survole toutes ses rivales.


	Les athlètes ne manquaient certainement pas de ressort, notamment lors de l’épreuve du saut en longueur. Ainsi Rainui Galenon a su s’élever au top du classement dans la catégorie féminine, et remporte cette épreuve.

Dans la catégorie homme, a su s’imposer Johann Sandford (à noter qu’il était le seul homme de la compétition).

	Et pour finir la rencontre, la course de relais opposait trois équipes, qui ne manquèrent pas de « mettre le paquet » pour apporter la victoire à son équipe.

[image: image13.jpg]





	Cette journée sportive nous a permis d’apporter encore plus de cohésion au sein du groupe B, et nous a permis un court instant de répit avant de reprendre la dure réalité des cours.

[image: image14.jpg]



(Petite photo de famille _ 13/11/2006)


6/ Coup de cœur  Documentaire ETRE ET AVOIR
Un documentaire passionnant de réalisme qui montre la réalité du quotidien, la part de l’affect, la part de la pédagogie différenciée dans une classe unique. L’enseignant se retrouve tour à tour éducateur, instituteur, accompagnateur et formateur, parfois même parent de substitution. L’intérêt est de voir comment cet enseignant jongle pour que ces élèves reçoivent un enseignement adapté à leur niveau et bien entendu complet. À certains moments il préconise le recours à l’exemple, il demande aux plus grands d’aider les plus petits, à d’autres moment il privilégie l’expérience quand il aide les élèves à faire des crêpes (ce sont eux qui les font cuire pour de vrai). En tant qu’enseignant, il cherche aussi à instaurer le dialogue avec les parents pour aider au mieux les enfants. Ce dialogue est aussi largement suggéré en classe notamment pour régler un différend entre Olivier et Julien après une bagarre dans la cour. Dans cette classe, le dialogue est primordial pour que chacun puisse trouver sa place dans l’apprentissage. 

Même si le contexte de la classe unique semble un peu particulier, au final on perçoit bien les attentes des élèves, des parents et surtout les diverses tâches de l’enseignant (en classe mais aussi après la classe). De quoi rêver un peu à l’approche des fêtes de Noël et chercher à mieux saisir les multiples facettes du plus beau métier du monde !

Un peu partout en France, il existe des écoles à classe unique regroupant des élèves d’âges différents. C’est aussi parfois le cas dans les îles polynésiennes. Celle du film de Nicolas Philibert se situe à Saint-Étienne-sur-Usson (Puy-de-Dôme) et réunit des élèves de 4 à 11 ans. De décembre 2000 à juin 2001, le réalisateur les a filmés pas à pas, au plus près de leur travail, explorant tour à tour leurs doutes, leurs difficultés et leurs enthousiasmes. Il a fait de Jojo, Marie, Olivier, Nathalie et les autres de vrais personnages, rieurs, tristes ou renfermés. Tous héros d’un émouvant documentaire sur la transmission du savoir.

À voir absolument

Être et avoir. Un film de Nicolas Philibert.

Durée : 1 heure 44 minutes.

Coproduction Maïa Films, Arte France Cinéma, Les Films d’Ici, le Centre national de documentation pédagogique.

Distribution Les Films du Losange.
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7/ DEBUTER EN CLASSE
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    Premières classes. Bien débuter le métier d’enseignant en collège et en lycée

Les nouveaux enseignants se disent déroutés par leur entrée dans un métier où la relation humaine est primordiale. Ce livre présente des témoignages et chaque situation débouche sur des apports théoriques et des outils pratiques pour résoudre au mieux les problèmes concernant les relations avec les élèves, les pairs, l’institution et avec soi-même.

Auteur(s) : 
de Robien Gilles, Edouard Marc, Zakhartchouk Jean-Michel

Discipline(s) : 
organisation de l'enseignement et vie scolaire, pédagogie générale, courants pédagogiques, psychologie de l'éducation

Niveau(x) : 
formation des professeurs des lycées et collèges, voies générale et technologique, collège

ISBN : 
2-86615-297-2

Éditeur(s) : 
Amiens : CRDP de l'académie d'Amiens, 2005

  
Label National

Dans cette année de stage, chacun d’entre nous PE2 ou PLC2 cherche des pistes, des éclairages,des outils pour se positionner dans ses premiers pas d’enseignants.

Ce livre au titre accrocheur, n’est pas un condensé théorique de ce qu’il faut faire ou ne surtout pas faire pour enseigner. Non pas vraiment, l’approche est celle d’une compilation de témoignages, de la retranscription d’un vécu avec un regard sur les attentes, les comportements et les solutions des uns et des autres. On y trouve des paroles de prof, des situations diverses et variées et à chaque fois des tentatives pour se construire son identité d’enseignant.

Et puis, au fil des pages on trouve des mémos, des fiches techniques qui synthétisent les actions, les attentes et parfois les dérives . Les témoignages authentiques donnent une valeur toute particulière à ce livre, très appréciable en début de carrière.

A lire ou au moins à parcourir souvent ! Bonne lecture

Disponible à la Médiathèque Cote 370.71 EDO


8/ Petit retour en arrière pour mieux comprendre l’agitation autour du Socle commun, remontons ensemble dans les arcanes du temps .

Les Cahiers Pédagogiques de janvier 2006 (n°439) ont ouvert le débat après le rapport de la commission Thélot : 

La Commission du débat national sur l’avenir de l’école présidée par Claude Thélot a rendu public son rapport indiquant les perspectives d’évolution du système éducatif pour les 15 prochaines années. Ces travaux font suite aux débats qui se sont tenus un peu partout

en France en 2003 sur la question de l’avenir de l’école et auxquels plus d’un million de personnes ont assisté. 

Quelles sont les transformations suggérées par le rapport Thélot ?

Un socle de connaissances défini par le Parlement
La Commission Thélot juge tout d’abord nécessaire que les enseignements soient mis au service de l’acquisition d’un socle commun de connaissances et de compétences indispensables. Elle rejoint ainsi l’idée déjà émise par le Conseil économique et social dans son rapport « Contribution à la préparation de la loi d’orientation sur l’avenir de l’école » publié en juin 2004. Quelles connaissances feront partie de ce socle d’indispensables ? La Commission Thélot estime que c’est le Parlement qui devra statuer en la matière.

Autre mission dévolue à l'école par la Commission : aider les jeunes à réfléchir à leur avenir. Dès le collège, l'école devrait donner aux élèves les moyens d'élaborer un projet éclairé de formation. Ce qui suppose un enseignement sur les parcours de formation, les compétences requises pour y accéder, de faire découvrir aux élèves le monde du travail, les métiers et les débouchés, à confronter avec les résultats et goûts des élèves.

Reconnaître les différences à l’école
Le rapport Thélot souhaiterait que l’école permette à chaque élève de trouver sa voie de réussite. A ce titre, la Commission préconise plusieurs réformes, qui ont pour point commun de reconnaître la différence entre élèves.

La Commission recommande en effet d’adapter les pratiques pédagogiques et les temps des apprentissages aux besoins spécifiques de chaque élève. Ainsi il est proposé que les élèves les plus en difficulté soient accompagnés au-delà de leurs heures de cours. Réorganisée en 3 cycles, la scolarité devrait être effectuée selon un temps plus ou moins long en fonction des capacités de l’élève.

La Commission propose que les bacs soient plus typés afin de faire émerger une excellence plurielle. Notamment pour remédier à la dévalorisation de la filière professionnelle et à un certain affaiblissement de la voie littéraire. Il s’agit d’afficher « sans ambiguïté » la finalité de chaque diplôme : les voies professionnelles préparant directement à une insertion dans la vie professionnelle, les voies préparant prioritairement à des études supérieures courtes et enfin les voies préparant à des études supérieures longues.

Une culture d’objectifs et de résultats
Les changements proposés par la Commission Thélot reposent notamment sur le développement d’une culture d’objectifs et de résultats.

La Commission recommande ainsi de renforcer la capacité d’action et la responsabilité des établissements scolaires, en termes de marge de manœuvre financière et pédagogique ou de recrutement de personnel (lors de l’absence de professeurs par exemple). Ce dispositif permettrait en particulier aux établissements situés en zone difficile d’obtenir des moyens accrus. La Commission préconise la signature d’un contrat tripartite (établissement, autorité académique et collectivité territoriale) contenant les objectifs et les actions considérés comme souhaitables à horizon 3 ans. L’état d’avancement des objectifs serait alors évalué régulièrement.

Des enseignants plus présents ?.

Conséquence des propositions émises précédemment, les préconisations de la Commission impliquent une nouvelle approche du métier d’enseignant. 

Le suivi personnalisé des élèves mais également une relation accrue avec les parents et les collègues supposeraient pour les enseignants un allongement du temps de présence dans l’établissement scolaire, « à prendre en compte dans leur rémunération », explique la Commission. L’évaluation individuelle articulée avec celle des établissements devrait être considérée comme un outil privilégié pour gérer les carrières et les promotions des professeurs.

Plus d’infos :

http://www.france5.fr/actu_societe/W00137/10/106374.cfm
Et voici quelques extraits des Cahiers pédagogiques de janvier 2006  sur les réactions des divers partenaires éducatifs, un retour en arrière pour mieux comprendre le débat actuel. Avec en liens deux articles complets pour les plus curieux, celui de Ph.Meirieu et celui de M.Develay

On s’interroge sur les objectifs du Socle commun ?

On identifie souvent ce socle commun à un lien social et on s’appuie sur l’essence même de l’école républicaine à travers les célèbres objectifs de Jules Ferry « L’objectif de l’enseignement primaire n’est pas d’embrasser, sur les diverses matières qu’il touche, tout ce qu’il est possible de savoir, mais de bien d’apprendre dans chacune d’elle ce qu’il n’est pas permis d’ignorer »

On voit bien que l’idée d’un bagage minimum n’est pas nouvelle et que le parcours scolaire doit être considéré dans sa totalité . En effet, les handicaps sont cumulatifs dans la mesure où l’école fait progresser les enfants d’autant mieux que leur niveau de départ est bon. Se produit donc un effet « boule-de-neige » : l’école primaire entérine les écarts entre les enfants, mais c’est surtout à partir du secondaire – collège et lycée – que les inégalités s’accroissent en fonction de l’origine sociale. Interviennent alors les choix des familles, les options, les orientations qui font que lorsque les élèves arrivent au bac, tout est pratiquement joué. Les inégalités perdurent bien sûr dans les études supérieures, mais sont souvent la conséquence des scolarités secondaires. 

Cette idée de « socle commun » a fait réagir des professionnels comme :

· Fr.Monnet, professeur des écoles à Paris dans une ZEP (article p31)

Il approuve la volonté de vouloir donner aux élèves des bases, mais s’interroge sur le monde qui entoure l’élève de près ou de loin et insiste sur la primauté d’un environnement favorable.

· Ph.Meirieu  (article p14,15,16)        
Lui  argumente sa méfiance face à la métaphore du socle qui semble être un outil ségrégatif : « tout le monde aurait le socle et certains seulement la statue » ?
Il pense qu’il faut bien définir ce que l’on met derrière des mots comme « socle »  et qu’il serait plus judicieux de chercher des objectifs généraux pour la scolarité obligatoire sans tomber dans les travers d’une grande culture encyclopédique et générale. 

Ph.Meirieu va plus loin en disant que ce socle doit surtout regrouper les fondamentaux de la citoyenneté afin d’éviter la superposition avec les objectifs par matières

· Ph.Perrenoud (article p 16,17,18)

Ph.Perrenoud souhaite des éclaircissements sur les objectifs de l’enseignement et sur le besoin de déterminer au plus juste ce qu’il est possible de mettre sous le vocable de « socle commun ». Il dénonce le rôle de chaque cycle, qui selon lui ne prépare qu’au cycle suivant….oubliant parfois le rôle d’éducation à la citoyenneté. Il rappelle que seuls 80% des élèves ont acquis en fin de primaire les « vitaux » que sont lire, écrire et compter. Pour lui le socle commun est possible à condition de modifier en profondeur le système éducatif et d’en faire une priorité politique. Et donc « d’affronter cette tension entre deux fonctions historiques de l’école »
· Ch.Baudelot et R.Establet (article p26, 27)

Eux parlent d’un « smic culturel et scolaire ». Ils évoquent les problèmes de niveaux entre les bornes de la scolarité obligatoire, mais surtout ils posent les principes d’une réflexion incontournable, profonde de tous les spécialistes pour marcher d’un même pas et mettre en avant les bienfaits du socle commun pour les élèves.

· M.Develay (articlep35)     LIEN VERS COMMUNQUIRASSEMBLE
Un petit article incisif qui appuie sur la nécessité de repenser le sens des savoirs enseignés et de s’interroger sur la demande sociale, les attentes et les besoins de notre société. Il insiste aussi sur l’importance du décloisonnement des savoirs, sur la nécessité de faire des liens entre les disciplines et les savoirs enseignés. Il soutient l’idée d’un apprentissage communautaire où l’élève est un acteur de son apprentissage de socialisation. Enfin il pointe l’importance primordiale du sens, sens donné à l’école, sens des contenus enseignés, sens des acquis pour une vie en société. « Le socle commun a à voir avec l’anthropologie des savoirs »
Et finalement devant toute cette agitation on en vient à se demander si le débat actuel est vraiment si nouveau ? En fouillant un peu, en questionnant quelques anciens, un document revient sur toutes les lèvres : Le Plan Langevin-Wallon    LIENVERSPLANLANGEVINWALLON
Ce plan élaboré après la seconde guerre mondiale reste un condensé des pistes pour un enseignement démocratique dans le souci de l’égalité des chances. En quelque sorte un texte fondateur :

Claude Allègre constate que, « totem » pour les uns, symbole d’« égalitarisme dévastateur » pour d’autres, le plan Langevin-Wallon n’a pas été lu ou compris depuis son élaboration en 1946. L’ancien ministre prend conscience à sa lecture, de l’inanité du faux débat actuel, savoir contre pédagogie centrée sur l’élève, culture contre formation, de l’échec de l’école dans sa mission d’éducation civique et d’« éducation populaire », que le rapport a inventée, et qui n’a toujours pas de concrétisation. Ce texte reste à discuter, à analyser, à juger à l’aune des avancées mais aussi des régressions de l’École.

« Tout a été dit. Tout reste à faire », ce n’est pas une affirmation pessimiste pour Philippe Meirieu mais un cri de guerre. Le plan Langevin-Wallon doit être défendu car on le rend responsable, politiquement, des échecs relatifs de l’École, pour mieux faire passer la sélection précoce, le développement du secteur privé, la compétition. Le texte est méconnu, réduit à la promotion du « collège unique », alors qu’il propose une vaste réforme de tout le système, « une école unique » pour tous, sans rupture des divers ordres d’enseignement, dans la continuation des précurseurs comme Jean Zay et Ferdinand Buisson. Lors de la création du « collège unique », il n’y a eu aucune réflexion sur les contenus, on n’a pas démocratisé la réussite. Langevin et Wallon voulaient mettre à l’honneur les méthodes actives. Il faudrait aussi repenser la formation des maîtres, en combinant pédagogie et culture, penser « l’éducation populaire » pour faire des établissements scolaires des lieux de culture ouverts « bien au-delà des horaires scolaires » à la population. Faisons vivre ce texte pour les générations futures !

« Que reste-t-il du plan Langevin-Wallon ? » s’interroge François Dubet en sociologue.
Les réalisations : l’architecture du système, plus de coupure entre école du peuple et école de la bourgeoisie, le lycée accueille 70 % des élèves dans trois ordres, on a créé des IUFM où la pédagogie a toute sa place, le niveau scolaire s’est élevé et on a encore des élites. Cependant, ces réalisations ne sont pas conformes au plan : pas de formation commune pour les enseignants du primaire et du secondaire, donc pas de continuité, relégation de la voie et de la culture technologique et professionnelle, aucune préparation aux études universitaires, aucune unification du supérieur, pas de renouvellement de la pédagogie et de la formation. On a fait du neuf avec du vieux.
L’art, les sports, la vie scolaire, sont marginalisés, on continue le bachotage.

Un malaise : les corporatismes du milieu enseignant ont joué, s’arc-boutant sur les disciplines et les acquis, les batailles entre syndicats ont fait échouer la réalisation du « collège unique » en entérinant la rupture avec l’école primaire et une spécialisation trop hâtive. 

Faut-il chasser de l’École ceux qui ne suivent pas ? Un plan qui doit être toiletté : la sociologie a depuis mis en lumière des causes d’échec à l’école insoupçonnées et subtiles. L’orientation au choix semble maintenant une utopie dans un système de masse, l’école n’est pas responsable du chômage et des problèmes de la société.

Le plan doit avant tout être perçu comme une volonté à un moment de l’Histoire de « construire une école démocratique, utile aux élèves et à la nation, accueillante aux individus ».
 Bel encouragement à poursuivre dans cette voie, en tout cas à aller lire enfin le plan Langevin-Wallon ! 

Espérons que ce voyage dans le temps servira à chacun d’entre nous, pour saisir au mieux ce Socle commun défendu par Gilles de Robien comme une « bonne méthode » que nous sommes tenus d’appliquer en classe.
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